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AV  occasion  de  la  j etc  du.  îB  fructidor . 

Séance  du  18  fructidor  an  7. 


Représentai  du  peuple. 

Les  fêtes  d’un  grand  peuple  le  ramènent  périodique^ 
ment  à des  époques  que  la  politique  et  l’intérêt  na- 
tional lui  commandent  de  célébrer  avec  cet  enthou- 
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de  la  patrie  , a dit  avec  quelque  courage  d’Aguesseau 
remplissant  les  fonctions  du  ministère  public  , est  une 
vertu  étrangère  aux  monarchies  : il  est , au  contraire , 
de  l’essence  de  la  République. 

Si  la  patrie  est  livrée  à l’ambition  de  quelques  ci- 
toyens, si  elle  est  la  proie  de  l’intérêt  privé  alors  les 
esprits  foibles  tombent  dans  une  mortelle  indifférence  , 
et  la  lutte  se  soutient  seulement  entre  les  hommes  qui 
se  disputent  cette  proie.  11  existe  un  grand  empire  et 
point  de  patrie  , un  peuple  immense  et  point  de  ci- 
toyens. C’est  à cet  état  qu’ont  voulu  nous  réduire  des 
hommes  qui  ont  tenté  de  tourner  contre  le  patriotisme 
lui-même  une  révolution  qui  etoit  son  ouvrage.  Ils 
se  disoient  les  seuls  revêtus  de  la  suprême  magistra- 
ture : ceux  qui  avoient  combattu  pendant  cinq  années 
contre  tous  les  genres  de  tyrannie , qui  avoient  fonae 
la  République  , n étaient  pas  leurs  collègues.  En  effet  , 
les  représentans  d’un  peuple  libre  ne  doivent  pas  sieger 
aux  côtés  des  représentans  d’un  roi.  Mais,  déjà  ces 
derniers  ont  usurpé  l’autorité.  Les  lois  fondamentales 
de  l’état  sont  bravées.  Les  ennemis  les  plus  acharnes 
et  les  plus  féroces  de  la  liberté  , ceux  que  les  lois  ont 
bannis  à perpétuité  , rentrent,  et  avec  eux  la  vengeance 
et  le  crime.  Ils  trouvent  des  protecteurs  puissans  parmi 
ceux  qui,  par  devoir,  par  état,  par  le  sentiment 
du  danger  de  la  patrie  , dévoient  les  frapper  au 
nom  de  la  loi.  Le  fanatisme , enfant  dénaturé^  de 
tous  les  cultes  , fait  entendre  jusqu  es  dans  le  sénat 
sa  terrible  voix.  Au  son  d’une  cloche , les  poignards 
ont  été  levés , le  sang  a coulé  1 Le  trône  et  1 autel 
peuvent  redevenir  des  mots  magiques  qui  asserviront 
de  nouveau  l’univers. 

Le  sang  le  plus  pur  de  nos  guerriers  aura  été  versé 
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en  v&ih.  On  osera  atténuer  la  grandeur  de  leurs  exploits , 
douter  des  services  quais  ont  rendus  à la  patrie  , ou  én 
parler  avec  dédain.  Ils  seront  cependant  aux  portes  dé 
Vienne , un  héros  aura  tracé  le  cercle  de  Popiliüs  ; 
son  nom  fatiguera  les  oreilles  des  amis  des  rois  ; on 
voudra. lui  faire  perdre  et  à la  liberté  le  fruit  de  tant 
de  travaux  et  de  tant  de  gloire  ; on  s’indignera  que  , 
dans  son  camp  , il  soit  toujours  citoyen  ; que  son 
armée  exprime  et  fasse  entendre  un  vœu  civique.  En- 
nemis de  la  liberté  !t  Fuyez  , fuyez.  Déjà  ils  tremblent, 
et  frémissent.  Ils  sont  assis  dans  le  sénat  , ils  se  sont 
emparés  des  fonctions  les  plus  éminentes.  Des  extré^ 
mités  de  la  France  à son  centre  se  rattachent  les  ra- 
mifications du  plan  le  plus  vaste  , le  plus  près  du  succès , 
qui  ait  été  encore  tenté  contre  la  liberté  du  peuple  fran- 
çais. Le  signal  va  être  donné  , les  républicains  vont 
périr.  Des  victimes  sans  nombre  ont  déjà  succombé! .... 
Cependant  l’aurore  du  jour  qui  doit  éclairer  une  si 
criminelle  entreprise  a à peine  paru  , que  les  traîtres 
sont  saisis  et  dispersés.  Le  sénat  ne  peut  plus  être  sous 
le  même  toît  qu’eux.  Le  18  fructidor  est  un  des  beaux: 
jours  de  la  République.  O vous  que  l’événement  a 
trompés,  vous  qui  avez  succombé  dans  une  lutte  que 
trous  aviez'  imprudemment  engagée  entre  la  liberté  et 
1 esclavage , combien  vous  étiez  coupables  ! -Des  flots 
dé  sangétoient  près  de  couler,  vous  en  aviez  déjà  fait 
Verser , et  vôus  vouliez  poursuivre  le  cours  de  vos  pro- 
jets insensés  et  criminels  5 vivez,  vivez,  cependant,  sous 
un  climajt  qui  ne  soit  pas  ennemi  de  l’homme.  . . . 

Républicains  vertueux  et  intrépides  qui , dans  le  sé- 
nat, membres  de  l’autorité  exécutive  dans  lés  admi- 
nistrations , dans  les  tribunaux , dans  les  armées , dans 
toutes  les  parties  de  la  France  , avez  lutté ! avec  tant  de 
Courage , de  persévérance  et  de  magnanimité  contre 
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ceux  que  le  18  fructidor  a frappes , je  vous  rends,  grâce 
au  nom  de  la  patrie  et  de  la  liberté,  vous  les  avez 

sauvées « • 

En  vain  on  vouaroit  mettre  à profit  lés  circonstances 
pour  relever  un  parti  abattu,  en  le  représentant  comme 
victime  d’une  persécution  non  méritée  : quon  se  re- 
porte au  temps  qui  a précédé  le  18  fructidor  , que 
ceux  qu’il  a préservés  de  la  fureur  et  du  glaive  du  roya- 
lisme , que  ceux  à qui  il  a ouvert  les  portes  du  sénat 
réfléchissent  eux -mêmes  sur  l’état  d’oppression  dans 
lequel  ils  étoient , sur  les  dangers  qui  les  environnoient 
de  toutes  parts , et  ils  jugeront  si  le  1 8 fructidor  n’a  pas 
été  un  coup  d’état  de  la  plus  indispensable  nécessité. 
Mais  il  ne  nous  suffisoitpas  d’avoir  vaincu,  il  falloir 
encore  savoir  faire  usage  de  la  victoire.  César  , après 
la  bataille  de  Pharsale,  se  retire  dans  sa  tente  et  se  re- 
cueille sur  les  moyens  de  profiter  de  ses  avantages.  La 
modération , au  milieu  de  la  fortune  la  plus  éclatante, 
lui  paroît  être  le  moyen  le  plus  sûr  de  s’assurer  les  fruits 
de  la  victoire.  Dès  qu’un  pouvoir  tyrannique  et  sans 
bornes  choque  la  vue  des  peuples  , il  est  renversé. 
Vous  tous  qui  avez  l’ambition  du  pouvoir  ^regardez- le 
comme  un  ombre  fugitive  , il  vous  échappera  dès  que 
vous  croirez  le  saisir.  Usez-en  pour  le  bonheur  de  l’hu- 
manité, pour  d’affermissement  de  la  liberté  publique, 
pour  la  gloire  du  nom  français  ; alors  il  aura  pour  vous 
quelque  durée.  Le  souvenir  du  bien  que  vous  aurez  fait 
sera  lui-même  un  pouvoir  ; il  vous  suivra  dans  votre  re- 
traite j il  décorera  les  lieux  ou  vous  l’aurez  fixée. 

Liberté , je  t’invoque  : tu  as  fait  sortir  la  nation  fran- 
çaise d’un  long  assoupissement  ; tu  as  renversé  un  trône 
antique  , que  ses  nombreux  mais  caduques"  étais  n’ont 
pu  préserver  de  sa  ruine  ; tu  as  terrassé  au  9 thermidor 
la  tyrannie  la  plus  affreuse  et  la  plus  sanguinaire  dont 

Discours  de  Cornet  ( du  Loiret.  ) A 3 
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les  annales  du  monde  puissent  retracer  lé  tableau  ; tu 
as  vaincu  au  i3  vendémiaire  , au  18  fructidor;  tu  as 
inspiré  la  régénération  d'un  pouvoir  qui , Voulant  pro- 
fiter seul  de  la  victoire  que  les  républicains  avoient 
remportée  avec  lui , nous  a conduit  par  une  politique 
absurde  et  un  machiavélisme  impudent  sur  le  bord  de 
1 abyme  : inspire  de  nouveau  tes  plus  ardens  sectaires  ; 
que  dans  les  Conseils,  qu'au  Directoire , que  dans  les 
camps , que  dans  les  administrations , que  dans  la  place 
publique , tout  se  dise , tout  se  fasse  en  ton  nom  et 
pour  toi.  Un  peuple  libre  ne  doit  parler  que  le  lan- 
gage de  la  liberté,  il  doit  tout  faire  pour  elle  et  par 
elle  ; la  presse  elle  - même  ne  doit  gémir  que  pour  la 
liberté,  Imprudens  que  nous  sommes , pour  satisfaire 
quelques  ressentimens  particuliers , nous  nous  exposons 
à la  fureur  de  tous  les  partis.  Ceux  qui  dans  leurs  écrits, 
comme  avant  le  18  fructidor,  cherchent  à déconsidérer 
les  autorités  républicaines , ceux  qui  déversent  à pleines 
mains  le  poison  de  la  calomnie  sur  les  républicains  les 
plus  purs  et  les  plus  éprouvés,  ne  peuvent  être  que  des 
ficaires  de  la  royauté,  Le  temps , qui  met  chacun  à sa 
place  ; le  temps , qui  dissipe  tous  les  prestiges , nous  fera 
Voir,  mais  peut-être  trop  tard,  hélas!  qu'ils  aspirent 
le  sang  des  patriotes  : puisse  - jé  , nouvelle  Cassandre  , 
ne  pas  annoncer  inutilement  les  malheurs  de  la  patrie  ! 
Un  gouvernement  doit  toujours  avoir  en  lui  - même 
un  principe  de  conservation , ou  bien  c’est  un  monstre 
dans  l'ordre  politique,  L’apparution  des  monstres  fut 
toujours,  dans  tous  les  mondes  possibles,  un  signe  cer- 
tain de  désolation  et  de  désastre.  La  nature  les  ré- 
prouve, elle  les  condamne  ; prenons  - la  pour  guide 
dans  toutes  nos  institutions , reconnoissons  ses  lois 
ùniables,  subissons  - les  ou  périssons, 

Mais  c’est  bien  plutôt  F affermissement  dé  notre 
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constitution  et  de  nos  lois , c'est  la  victoire  qu'il  nous 
faut.  Partez,  jeunes  conscrits,  volez  sur  nos  frontières; 
des  triomphes  dignes  de  vous , vous  sont  encore  réser- 
vés. Vous  avez  à venger  la  patrie  outragée  , l'humanité 
poussant  de  longs  et  douloureux  soupirs  , les  droits  des 
nations  foulés  aux  pieds  ; déjà  votre  ardeur  guerrière 
vous  a fait  rivaliser  de  gloire  avec  nos  vieilles  bandes  *, 
déjà  l’ennemi  a ressenti  vos  coups , et  l’airain  qui  vô- 
missoit  la  mort  dans  vos  rangs  a été  par  vous  enlevé 
et  tourné  contre  lui-même.  Continuez  et  bientôt , mar- 
chant sur  les  traces  des  vainqueurs  de  Lodi  et  d'Arcole  , 
vous  renouvellerez  leurs  prodiges. 

Pour  nous , placés  dans  l’intérieur  , chargés  de  l’ad- 
ministration publique  , nous  pourvoirons  à tous  vos 
besoins.  Des  sacrifices  pénibles  pourront  être  imposés 
au  peuple  français  : mais  qui  peut  douter  que  si  le 
barbare  Autrichien  ouïe  farouche  Moscovite  venoient 
à obtenir  des  succès  funestes  , ils  ne  lui  en  impo- 
seroient  pas  de  plus  accablans  encore  > Ce  tribut  qu'il 
nous  est  glorieux  d'offrir  à la  patrie  récohnoissante  , 
deviendrait  un  monument  de  notre  honte  et  de  notre 
servitude  , si  il  étoit  imposé  par  ces  barbares.  Des 
limites  lui  sont  assignées , elles  seroient  toutes  franchies 
par  la  férocité  du  vainqueur. 

Français  ! de  quelqu’opinion  que  vous  puissiez  être , 
quels  qu’aient  été  vos  malheurs  passés , quels  que 
soient  vos  crain:es , vos  désirs , vos  vues , vos  espé- 
rances , ajournez4es  devant  les  dangers  de  la  patrie. 

Le  sang  qui  coule  dans  vos  veines  doit  bouillonner 
à la  seule  pensée  que  vous  puissiez  passer  sous  un  joug 
étranger'  Ce  que  la  patrie  vous  demande  vous  serait 
arraché  par  le  glaive  ; vos  demeures  paisibles  seroient 
envahies,  vos  champs  seroient  ravagés;  vos  pères. 
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vos  fils , vos  femmes  , vos  enfans  seroient  arrachés  de 
vos  bras.  Vous  péririez  , dites-vous  , en  les  défendaht  : 
eh  bien  ! répondez  aux  appels  que  vous  font  vos  renté- 
sentans j secondez  leurs  vœux  , leurs  efforts } entendez 
leur  voix.  Le  succès  nè  sera  pas  long-temps  douteux  ; 
vous  verrez  fuir  loin  de  nous  ces  habitans  du  Nord  , 
ces  esclaves  ensevelis  huit  mois  de  Tannée  sous  des 
frimats  , et  qui  sont  indignes,  par  leurs  mœurs,  par 
leurs  habitudes  et  leur  caractère  sauvage  , de  respirer  le 
.meme  air  que  nous , de  partager  les  douceurs  dç  nos 
climats , de  s associer  à nos  goûts  paisibles. 

L’histoire  est-là  ; elle  nous  dit  ve  vïctis  : malheur  aux 
vaincus.  C est  donc  la  victoire  qu’il  nous  faut.  Nous 
donnerons  ensuite  la  paix.  Nous  sommes  amis  de  tous 
les  peuples  , et  ennemis  seulement  de  ces  rois  , qui , 
pour  le  soutien  d’une  autorité  qui  chancèle  , qui  les 
accable  , précipitent  vingt  nations  vers  un  abyme  où 
elles  peuvent  être  englouties  avec  nous.  Des  événe- 
mens  heureux  ont  rétabli  1 équilibre  entre  les  pouvoirs , 
qu’ils  tournent  au  profit  de  la  liberté  publique  et  indi- 
viduelle , et  non  a celui  de  quelques  hommes , qui , 
abusés , séduits  par  les  apparences  d’une  funeste  popu- 
larité , ne  verraient  pas  qu  elle  pourroit  les  conduire 
a leur  peite.  Des  que  1 on  s est  fait  des  prétentions 
excessives , on  veut  les  soutenir  avec  opiniâtreté  : on 
n’oppose  à la  raison  que  de  la  clameur  ; les  vices  et  les 
vertus  changent  subitement  de  nom.  Les  partis  renais- 
sent , parce  qu’il  est  clans  la  nature  des  choses  qu’une 
résistance  en  crée  une  autre  ; le  centre  de  gravite  est 
manqué  et  tout  l’édifice  s’écroule. 

R.epresentans  du  peuple  , les  circonstances  où  nous 
nous  trouvons  , les  mouvemens  généreux  d’un  peuple 
libre , que  des  esprits  façonnés  à la  servitude  prennent. 
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{>our  les  symptômes  de  Ja  dissolution  du  corps  social , 
es  torches  que  la  discorde  se  plaît  à' secouer  au  milieu 
des  plus  purs  républicains , leur  commandent  impé- 
rieusement de  sè  serrer  les  uns  contre  les  autres  , de 
former  un  faisceau  que  ne  puissent  jamais  rompre  les 
efforts  criminels  et  réunis  des  amis  des  rois. 

L'époque  que  nous  célébrons  en  ce  jour  est  garante 
des  succès  de  Funion  entre  lés  républicains  ; c’est  leur 
union  qui  les  a fait  triompher  air  dfx-hüit  fructidor 
c'est  elle  qui  les  fera  toujours  Vaincre.  Nous  sommes 
en  présence  de  nos  ennemis  de  tout  genre , et  nous 
ne  nous  pardonnons  pas  de  différer  de  vues  sur  la 
manière  de  les  terrasser.  Jetons  les  yeux  sur  un  peuple 
allié  que  nous  avons  aide  à recouvrer  sa  liberté , sur 
le.Batave.  A la  vue  de  l’ennemi  commun,  les  cou- 
leurs , les  nuances  ont  disparu  ; tous  les  partis  se  sont 
nationalisés  ; et  l’Anglais  , ce  peuple  dont  le  gouverne- 
ment est  l’artisan  de  toutes  les  guerres , le  fléau  de 
l’humanité , qui  a voulu  porter  chez  nos  alliés  le  fer 
et  la  flamme  , l’esclavage  et  la  mort  ; l’Anglais  sera 
vaincu  par  l’union.  Ce  n’est  pas  dans  la  mêlée  que 
l’on  peut  analyser  froidement  les  élémens  de  la  victoire  ; 
il  faut  combattre  avec  les  armes  que  l’on  a sous  ses 
mains , et  s’ouvrir  avec  elles  le  chemin  du  capitole. 

Assurons , sans  délai  , le  service  de  l’an  8 ; livrons- 
nous  sans  relâche  aux  grandes  et  importantes  discussions 
que  demande  la  consolidation  de  toutes  les  parties  de 
l'économie  politique  ; et  nous  ferons  tourner  au  profit 
de  la  patrie  et  de  la  liberté  l’indépendance  que  nous 
avons  recouvrée.  Nous  ferons  connoître  à l’Europe  nos 
ressources , notre  courage  , nos  vœux  , nos  espérances , 
notre  union  indissoluble , et  iioxlF  là  verrons  dans  la 
stupéur  et  î'admitation.  Nos  enéémis  Hirôdt , peut-être  , 
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pourquoi  des  combats?  le  sang  des  hommes  n a-t-il 
donc  pas  été  versé  depuis  trop  long-temps  > Ah  ! fer- 
mons , fermons  le  temple  de  Janus  ! Que  le  monde 
entier  respire  ! Puisse  ce  vœu  se  réaliser  enfin  i Puisse 
se  raire  bientôt  entendre  dans  cette  enceinte  ce  nom 
si  désiré  , si  heureux  pour  les  nations , la  paix  ! La  paix  ! 
les  échos  le  répéteront  au  loin.  La  France , chantant , 
célébrant  ce  beau  jour,  oubliera  ses  longs  malheurs, 
et  applaudira  à la  sagesse  et  à la  longanimité  de  ses 
mandataires.  Vm  la  République  ! 
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